LUDGER LALLEMAND 

MEDECIN EN CHEF DU CORPS EXPEDITIONNAIRE DU MEXIQUE, 

MEMBRE DE LA SOCIETE MEDICALE d’eMULATION ; 


LE BOCTEUR T. GALLARD, 


Medecin des Hopitaux de Paris, 
Secretaire general de la Societe d’emulation. 



Messieurs , 


La Societe mddicale d’fimulalion, presque tout entiere, s’est spontanement reunie a son 
bureau pour honorer plus dignement la memoire de notre affectionne et distingud collegue, 
mort sur la terre etraDgere; aussi la plupart d’entre vous assistaient-ils, il y a peu de jours, 
au service fimebre celebre en son bonneur. Il appartient a votre Secretaire general de se faire 
Pinterprete des sentiments unanimes que vous avez eprouves dans cette penible circonstance, 
et d’adresser aujourd’hui, a celui que chacun ici regrette, le supreme adieu que nous n’avons 
pas eu la douloureuse satisfaction de pouvoir deposer sur sa tombe, si prdmaturdment 
ouverle. 

Lallemand (Ludger) a succombd a peine agd de A2 ans, et sa mort, qui est une perte 
immense pour la science comme pour la profession, n’a laisse nulle part un vide plus sen¬ 
sible et plus profond qu’au sein de cette Societe dont il savait si bien animer et interesser les 
seances par ses savantes communications, et oil il comptait autant d’amis que de collegues. 
Des nombreux et imporlants travaux qui ont rempli cette vie si laborieuse et si courte, les 
principaux appartiennent a notre Societe, ou pour liii avoir ete communiques, ou parce qu’ils 
ont eu pour point de depart les discussions agitdes devant elle. 

Au premier rang de ces travaux figure, comme importance et comme dale, le remarquable 
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rapport Sur les moyen^fa cq/sbaltre les accidents determines par les inhalations de chloro- 
forme, qui a si inopinement rdvdle le savoir elendu, la rigueur d’observation, la justesse de 
jugement, la judicieuse intelligence et l’ardeur laborieuse du jeune medecin miliiaire, jus- 
qu’alors inconnu, qui ne devait pas tarder 4 prendre une situation honorable dans la science. 
La Socidtd medicale d’fimulalion avait deja pressenli ses nitrites et avait dtd empressee de se 
l’attacher en le choisissant pour son secretaire general, aprds la raort de Cherest, enlevd, lui 
aussi, malheureusement et avant l’heure. Ludger Lallemand s’est toujours monlrd reconnais- 
sant de l’honneur qui lui avait dtd fait, et, jusqu’4 son dernier jour, la Society a eu une part 
des plus importantes dans sa vie. Vous vous rappelez avec quelle assiduity il assistait aux 
stances, avec quelle attention il suivait les discussions auxquelles il prenait une part des plus 
actives, avec quel empressement il suppldait, par des communications souvent improvises, 
mais toujours intdressantes et instructives, aux insuffisances de l’ordre du jour. Il y a bien 
peu de temps encore que nous avons pu Fentendre, & propos de la discussion sur F iderditi ou 
la non-identite du typhus ■et de la fi'evre typhoi.de, soulevde par M. Cazalas, et que pendant 
une stance entierenous avons dtd captivds par Fimprovisation, aussi brillante que solide, dans 
laquelle il a ddroule le tableau saisissant et complet de cette dpiddmie de typhus d’Orient 
dont il avait dtd le temoin, et dont il s’occupait d’dcrire Fhistoire d6taill6e dans un mdmoire 
reste malheureusement inachevd. Vous vous rappelez aussi le consciencieux et savant rapport 
qu’il vous a lu, Sur le diagnostic des amauroses et des amblyopies rbelles et simulees, par 
l’ophthalmoscope devant les Conseils de revision, a propos de Fouvrage de M. Gudrineau. Il 
avait emporte, pour le revoir et le completer avant de le livrer 4 Fimpression, ce travail que 
vous aviez tous remarque, et il est 4 craindre qu’il soit aussi perdu pour la science comme le 
sera son mdmoire sur le typhus. 

Ses recherches expdrimentales sur Faction du chloroforme, dont j’ai deja parle, ont surtout 
jetd beaucoup d’dclat sur les travaux de la Socidte, qui, en les approuvant et les publiant, les 
a faites siennes. Elies ont eu pour resultat de dissiper un grand nombre d’erreurs accreditees 
au sujet du chloroforme; elles ont, entre autres, fait bonne justice de cette opinion singulie- 
rement hasardee de M. Jobert (de Lamballe), qui s'est figure pouvoir neutraliser Faction du 
chloroforme en faisant passer un couranl Clectrique de la nuque 4 Fextremite opposee du 
lronc du sujet anesthesie. Le chloroforme inhale est absorbeen nature; il agit seulement par 
suite de son contact avec la substance cerebrale et de son accumulation dans les centres ner- 
veux; puis il est expulse comme il a ete absorbe par la surface pulmonaire, en quelque sorte 
excrete par Fexpiration; d’ou ce precepte d’une importance pratique capitale, que le seul 
secours 4 donner 4 un individu plonge en etat de mort apparente, par les inhalations du 
chloroforme, est de pratiquer immediatement FinsufHation artificielle et de la continuer assez 
longtemps pour ranimer le jeu de la respiration. Quant 4 Feiectricite, elle n’a aucune action, 
si ce n’est lorsqu’elle est appliquCe sur les nerfs phreniques, dont la stimulation provoque les 
contractions du diaphragme et aide ainsi au rdtablissement des mouvements respiratoires. 

Les etudes sur le chloroforme avaient offert tant d’attrait 4 Ludger Lallemand et 4 ceux de 
nos collegues qui les avaient le plus assidument suivies avec lui, elles leur avaient reveld des 
fails si nouveaux et si intdressants que, aprds avoir presente en 1855, 4 la Socidtd, le rapport 
dont elle les avait charges, ils resolurent de poursuivre ieurs recherches et leurs expdriences 
en les etendant 4 d’autres substances. De cette nouvelle sdrie d’invesligations entreprises avec 
le concours et la collaboration de MM. Maurice Perrin et Duroy, est sorti Fouvrage intitule : 
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Du role de Calcool et des anesthesiques dans I’organisme, qui renverse la lh6orie de la com¬ 
bustion de l’alcool pendant 1’acte de la respiration el qui a obtenu celte ann6e le prix de 
l’lnstitut (Acad6mie des sciences — fondaiion Montyon). 

Anime de l’amour de la science, Lallemand l’etait aussi du respect de la dignitd profession- 
nelle, etc’est, avec Faflabilite de son caractfere, ce qui nous le rendait si sympalhique; aussi, 
lorsque 1’Association g6n6rale des mddecins de France s’est definitivement constiluee, a-t-il 
ete appele par ses confreres a remplir les fonctions de secretaire general de la Societe cen- 
trale. C’est ici, et a Tissue d’une de nos seances, que j’ai ete assez heureux pour recueillir 
sa premiere adhesion 4 cette oeuvre si grandiose et si belle, florissante aujourd’hui, qui etait 
alors a Fetat d’aspiration et de projet, et au succfes, a la prosperite de laquelle il devait si 
puissamment conlribuer. 

La Societe medicale des hopitaux avait aussi tenu a honneur de le compter au nombre de 
ses membres, mais elle a eu le regret de ne pas le voir participer Si ses travaux; il n’a meme 
pas eu le temps d’assister 4 une seule dp ses seances. 

Ludger Lallemand a toujours appartenu 4 la medecine militaire qui a foumi a cette Societe 
tant de noms illustres, tant de membres actifs et des plus distingu6s. D6s l’age de 18 ans, il 
entrait au service, et aprfes etre alle passer un an en Afrique, il ne tardait pas & obtenir les 
premieres places dans ses concours aux hopitaux destruction de Strasbourg et de Paris. Plus 
tard, en 1857, c’est encore le concours — cette supreme sauvegarde de l’intelligence et du 
travail —qui lui donna le litre de professeur agrege h l’ficole militaire du Val-de-Grace. Son 
enseignement etait fort goht6 des eleves qui Faimaient et 4 qui il etait tout devoue. Mais ce 
calme, cette tranquillite de la vie parisienne ne pouvait lui sufflre. Quoiqu’il trouv4t ici de 
nombreux et interessants sujets d’etude, son activite le poussait A rechercher les moyens 
d’6tendre le champ de ses observations. D6j4, pendant la guerre de Crim6e, il avait sollicite 
el obtenu l’honneur d’etre envoye en Orient. L’intelligence , le devouement dont il avait fait 
preuve pendant la terrible epidemie de typhus, lui avaient valu sa decoration de la Legion 
d’honneur noblement gagn6e dans les hdpitaux de Constantinople, oh nos confreres cou- 
raient des dangers au moins egaux 4 ceux auxquels etaient exposes les officiers de service 
dans les tranches de Sebastopol. Les documents scientiflques que notre infaligable col- 
16gue avait rapport6s de cette redoutable campagne n’etaient pas encore compldtement utilises 
par lui; depuis qu’avait 616 termin6 le livre sur I’Alcool et les anesth6siques, il s’occupait de 
colliger ses observations sur le typhus et de pr6parer un important memoire, lorsqu’il apprit 
qu’on allait envoyer une arm6e au Mexique. Aussitdt il n’a plus qu’un desir, celui d’accom- 
pagner cette expedition lointaine et d’alier dans ces pays peu explor6s chercher de nouveaux 
sujets d’etude. Il est nomme medecin en chef du corps expeditionnaire, et il part plein d’es- 
perance et de joie. 

11 avait brave les fifevres intermittentes de l’Afrique, le cholera qu’il avait vu deux fois en 
France, le typhus d’Orient; il ne devait pas impunement braver la fievre jaune de l’Amerique. 
A peine arrive 41a V6ra-Cruz, il s’empresse avec une prodigieuse activit6 de proceder k l’or- 
ganisation du service de sante k la t6te duquel il etait place. Il ne prend ni treve ni repos. Ses 
soldats souffrent, et avant lout, il tient 4 diminuer ou a soulager leurs souffrances. Oublieux 
de lui-m6me, il consacre la journee entiere 4 visiter ses malades, 4 organiser les ambulances 
et les secours; les ardeurs du soleil le plus brulant ne Farretent pas, et quand la nuit est 
arrivee, il travaille encore, il 6crit, il prend des notes, il expedie sa correspondance. Sa 



robusle organisation ne rdsiste pas aux influences morbides qui viennent l’assaillir sous ce 
climat meurtrier, et le 31 mars il tombe malade. Ses amis, ses confreres ont la pl Us g rande 
peine & le decider & se soigner. Malgrd leurs pressantes sollicitalions, il sort encore pendant 
une partie de la journee, et c’est seulement quand les forces lui manquent tout a faitque, l e 
lendemain, il consent enfin k s’aliter. Les soins les plus intelligents et les plus devours lui 
sont prodiguds par ses confreres de l’armde auxquels s’empressent de «ejoindre ceux de la flotte 
qui tous l’aimaient et l’eslimaient dgalement; mais tout est inutile, il ne doit plus se relever* 
et il succombe le 7 avril, ci neuf heures du matin. 

Les honneurs rendus par les trois armdes abides k cette noble victime de la science et du 
devoir ne sauraient attdnuer en rien la douleur que nous fait eprouver sa perte, et nous ne 
pourrons trouver d’adoucissement k nos regrets qu’en nous rdfugiant dans cette douce et 
consolante pensde dont je tiens k lui emprunter la trds dloquente expression : 

« Devant une mort aussi malheureuse et aussi imprdvue, on ne peut dchapper a des 
» rdflexions trisles et profondes. Ce serait quelque chose de ddsespdrant pour I’humanitd et 
» de navrant pour l’ame s’il ne devait rester de l’homme et de l’ami qu’un souvenir qui 
•» s’efface graduellement avec les anndes, et si tout devait dtre fini avec l’herbe et la fleur qui 
» viennent croilre sur un tertre tumulaire. Mais Dieu a donnd k chacun sa part: auxunsles 
» charmes rapides d’une vie brillante et facile, aux autres le long et pdnible fordeau d’une 
» existence misdrable et douloureuse. Aprds Pdpreuve, une vie nouvelle commence. Nous pou- 
» vons nous consoler en songeant au colldgue et a 1’ami que nous avons perdu; c’dtait une 
» belie et noble nature; il aimait les malheureux, qu’il a soignds avec zele et devouement; 
» il a dignement accompli sa tache ici-bas. » (Ludger Lallemand, Notice sur le docteur J. 
Gherest, lue la Societe medicale d’dmuiatioD, le 3 juin 1854.) 


Paris. — Typographic Felix Malteste et C«, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, 22. 


